SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’EGALITE. 
Si  ante  aux  ci-devant  Jacobins  St. -Honoré,  à Paris. 


DISCOURS 

DU  CITOYEN  DROUET, 

député 

a LA  CONVENTION  NATIONALE 


L’embarras  qu’éprouve  la  liberté,  dans 
fa  marche,  a lieu  d’étonner  les  vrais  patriotes, 
& doit  exciter  leur  follicitude.  Depuis  long-temps 
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j’en  cherche  îa  caufe  : plus  j’approfondis  cette 
matière,  plus  mon  imagination  s’égare  dans  des 
idées  fugitives  , & je  ne  rencontre  perfonne  qui 
elfaye  de  déchirer  le  bandeau  qui  nous  cache  la 
vérité.  Les  meilleurs  orateurs , les  écrivains  patriotes, 
qui  avoient  embouché  la  trompette  de  îa  liberté, 
&:  qui  naguères  pafîbient  à nos  yeux  pour  célèbres, 
fe  taifent  aujourd’hui  , ou  bien  ne  reprennent  leur 
plume  que  pour  accabler  de  farcafmes  les  plus 
ardens  amis  de  la  révolution. 

Efl-ce  un  prcftige  qui  leur  fafcine  les  yeux,  ou 
bien  nous  donnent-ils  la  j lifte  mefure  de  la  répu- 
tation qu’ils  avoient  ufurpée?  Je  m’arrête,  en  fré- 
miiïant,  à cette  dernière  penfée,  & je  crains  bien 
qu’ils  n’aient  fait  que  chanter  la  palinodie  de  la 
royauté  : je  tremble  d’apprendre  qu’ils  aient  été 
falariés  pour  défendre  mal  la  caufe  du  peuple  , 
pour  qu’il  foit  plus  facile  de  l’aflervir.  PuifTé  - je 
me  tromper!  je  le  défire  ; mais  , citoyens,  depuis 
que  perfonne  ne  paye  plus , vous  n’entendez  plus 
perfonne,  ou  bien  on  eil  payé  pour  fe  taire.  Pardon- 
nez au  défordre  qui  règne  dans  mes  réflexions  ; il 
naît  du  dédale  inextricable  oii  nous  nous  trouvons  \ 
&c  malgré  la  confufion  de  mes  idées  , je  crois 
qu’il  efl  de  mon  zèle  de  les  foumettre  à votre  juge- 
ment. Pour  parvenir  à\me  connoiflance  jufte  des 
eaufes  de  la  difficulté  de  notre  fituation,  je  me  fuis 


( 3 ) 

fait  pluGeurs  queflions.  Je  me  fuis  demandé  fi  ces 
caufes  ne  provenoient  pas  de  la  lenteur  du  juge- 
ment de  Louis  XVI  , de  findifférence  de  la  Con- 
vention fur  les  opérations  militaires  , de  la  mons- 
trueufe  organifation  du  pouvoir  exécutif,  de  l’indo- 
lence  des  vrais  patriotes , & , enfin , de  la  faute 
du  peuple  lui  - même  , qui , par  des  mauvaifes 
nominations,  nuit , fans  le  vouloir,  au  développe- 
ment de  fa  fouveraineté. 

J’ai  déjà  mis.  fous  les  yeux  de  la  fociété  quelques 
réflexions  fur  le  jugement  du  ci-devant  roi,  & 
fur  l’organifation  du  confeil  exécutif.  L’acceuil  favo- 
rable quelle  a bien  voulu  me  faire,  m’enhardit 
à lui  en  préfenter  encore  quelques-unes. 

Je  penfe  que  l’indolence  des  patriotes  nuit  efTen» 
tiellement  au  bonheur  public;  & voici  comment. 
Une  grande  afTociation  d’hommes  ne  peut  faire 
rien  de  bon , rien  de  grand  ? qu’en  prenant  une 
marche  uniforme  & Æ urée.  Pour  prendre  cette 
marche,  il  faut  s’entendre  : pour  s’entendre.,  il 
faut  fe  connoître , & nous  ne  nous  connoiffbns 
pas.  Nous  devrions  avoir  la  lifle  de  tous  les  bons 
patriotes  de  la  Convention,  gravée  dans  notre  cœur  , 
ou  écrite  dans  un  livre , afin  que  nous  puifîions 
nous  communiquer  nos  idées,  concerter  des  projets 
utiles  au  bien  général , & nous  cenfurer  fans  paillon 
Jorfquç  nous  négligeons  ce  but  efïentieh 
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Nous  déviions  faire  une  efpèce  d’appel  nominal^ 
lorfqu’il  s’agit  d’une  difcuflion  importante  au  falut 
public , ou  lorfqu’il  s’agit  de  nommer  le  bureau 
de  la  Convention  , afin  d’imprimer  le  fceau  du 
ridicule  & du  mépris , fur  les  indolens  qui  fe  dif- 
penfent , fans  raifon,  de  venir  voter  ; car,  citoyens,' 
ii  ne  fuffit  pas , pour  être  patriote  , d’être  fier  de 
fa  vertu , & fort  de  fa  confcience , en  attendant 
forage}  il  faut,  à force  de  foins  & de  vigilance, 
chercher  à le  détourner  ; & pour  y parvenir  , il 
faut  s’unir , il  faut  s’entendre  , il  faut  fe  voir , & 
ce  n’eft  qu’à  ce  prix  que  nous  pourrons  faire  mar- 
cher le  char  de  la  liberté. 

On  m’objectera , peut-être  , que  nos  détracteurs 
ne  manqueront  pas  de  nous  donner  le  nom  d’in- 
trigans.  Eh  ! que  nous  importe  leur  épithète?  Ne 
fouffrez-vous  pas  tranquillement  qu’ils  nous  pro- 
diguent les  titres  de  brigands,  d’afTaffins  ? eh  bien, 
en  fommes-nous  plus  brigands , plus  afifafîins  pour 
cela?  je  ne  le  penfe  pas,  & je  regarde  ces  noms 
comme  des  mots  techniques,  & abfolument  vuides 
de  fens  , lorfqu’il  s forcent  de  la  bouche  de  ces 
hommes  qui  ont  perdu  toute  pudeur. 

Le  fuccès  de  la  liberté  ne  dépend  pas  feulement 
de  notre  afliduité  à la  Convention , & de  notre 
union  pour  les  principes;  il  faut  encore  que  chaque 
membre  de  cetpe  fociété  rempiifle  les  fondions  qui 
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lui  conviennent.  L’homme  fimpîe  , chez  qui  les 
médiocres  talens  ont  laide  le  temps  aux  vertus 
fublimes  de  germer , doit  fervir  fa  patrie  de  fon 
bras  & de  fes  foins.  L’homme  éclairé  doit  confa- 
crer  fes  veilles  & fes  connoiffances , & enfeigner 
au  peuple  la  morale  que  Ion  prêche  ici',  que  celui-là 
écrive. 

L’homme  riche  doit  facrifier  une  portion  de  fon 
fuperflu  , pour  fubvenir  aux  frais  que  nécelfiteroient 
l’impredion  & l’envoi  des  ouvrages  des  favans. 

Cette  fociété  renferme  dans  fon  fein  des  hommes 
qui  pofsèdent  les  qualités  que  je  viens  d’indiquer. 
Eh  bien , que  chacun  de  nous  remplifle  la  tâche 
que  fes  facultés  lui  împofent  , & le  vaifTeau  de 
la  liberté  voguera  au  gré  des  amis  de  l’humanité. 
Alors , le  peuple  éclairé  ne  fe  laifîera  plus  mener 
par  l’intrigue  de  l’ariftocratie  ; il  ne  fe  laidera 
plus  féduire  par  les  careffes  des  valets  des  grands , 
qui  n’afpirent  aux  places  de  la  république , &.  ne 
prennent  en  main  le  gouvernail  , que  pour  faire 
marcher  le  bâtiment  en  fens  invers. 

Ce  n’eft  pas  en  vain  que  je  vous  fais  cette  obfer- 
vation  ; car,  citoyens,  prefque  tous  les  corps  admi- 
niftratifs  des  départemens , font  encore  remplis  de 
ces  hommes  qui  , depuis  la  révolution , n’ont  cefFé 
de  s’oppofer  â fon  développement  ; qui  la  déteftent 
encore  maintenant  ( quoiqu’à  l’époque  des  nomi« 
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nations  ils  aient  affe&é  le  républicanifme  outré  ) , 
& qui  n’attendent  , pour  lui  faire  fon  procès,  que 
le  lignai  de  leurs  chefs.  C’ell  par  une  fuite  de 
l’ignorance  & de  l’aveuglement  où  on  laide  le 
peuple.,  qu  il  ne  fait  pas  difcerner  fes  vrais  amis  > 
Jorfqu’il  efl  queftion  de  nommer  fes  mandataires. 
Il  faiîit  tout  ce  qui  le  trouve  de  patriotes  fous  fa 
main  , fans  confidérer  fi  le  feu  facré  du  patriotifme 
eff  né  chez  eux  , ou  s’il  n’eft  qu’accidentel. 

On  nous  a dit  que  la  liberté  étoit  plus  forte 
qre  fintrigue , & qu’elle  fe  rioit  des  vains  efforts 
de  l’arilfocratie.  Chacun  répète  cette  maxime  avec 
complaifance,  & refte  tranquille  fpe&ateur  des  efforts 
de  la  liberté  contre  la  tyrannie.  Je  penfe  égale- 
ment , comme  bien  d’autres , que  notre  idole  s’élè- 
vera majeflueufement  au  deffus  des  débris  du  defpo- 
tifme  * mais  (i  nous  négligeons  de  lui  prêter  nos 
fecôurs  , elle  fera  toujours  heurtée  & froillée  , 
jufqu’k  ce  qu’enfm  elle  appelle  a fon  aide  l’infur- 
reâion  , mefure  défaffreufe  , & qui  ne  produit  pas 
toujours  l’effet  que  les  peuples  ont  droit  d’en  attendre. 
En  effet  , quels  fruits  avons-nous  retirés  de  la 
dernière  révolution  ? Elle  n’a  pu  imprimer  de  terreur 
dans  l’ame  des  ariffocrates  & des  intiigans,  qu’au- 
tant  de  temps  qu’a  duré  la  colère  du  peuple.  Cette 
terreur  a fait  naître  une  foule  de  patriotes  que  le 
calme  a fait  difparokre,  de  même  que  les  premiers 
jrâyons  du  foleil  diïïlpent  les  légers  frimats. 
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Malgré  1s  mouvement  éleélrique  qu’elle  a donnes 
à tous  les  départemens , voyez  le  nombre  des 
patriotes  qui  ont  été  envoyés  à la  Convention,  O! 
fatal  aveuglement  ! combien  donc  y en  auroit-il  eu 
fans  la  révolution?  elle  avoit  fait  cacher,  dans  leur 
antre,  ces  agioteurs  d’argent  , nés  pour  le  mal- 
heur de  l’état.  Aujourd’hui  , ils  fe  montrent  avec 
autant  d’impudeur  qu’auparavant,  & jouent , comme 
autrefois  nos  opinions  fur  le  ci-devant  roi  , à la 
ifaufie  ou  a la  baifte.  Elle  avoit  brifé  les  preffes 
de  ces  folliculaires  antipatriotes  ; aujourd’hui , ils, 
reprennent  leur  plume  avec  confiance.  Les  fpe&acles 
nous  oftroient  les  tableaux  fubümes  des  Caïus  Grac- 
chus,  des  Brutus , des  Beaurepaire  ; aujourd’hui, 
on  fe  fert  de  l’apothéofe  de  ce  grand  homme, 
pour  placer  un  épifode  infolent,  ou  on  accufe  les 
Jacobins  de  prêcher  le  meurtre  & le  pillage.  Lorf- 
que  j’ai  entendu  prodiguer  aux  Jacobins  les  noms 
de  brigands  & de  fcélérats  , par  des  ariftocrates 
&;  des  feuillans,  je  n’ai  fait  que  rire  du  vain  fon 
de  ces  mots;  mais,  aujourd’hui,  des  hommes  qui 
excitent  l’enthoufiafme,  en  alfeélant  le  patnotifme  , 
nous  calomnient  , nous  outragent;  nous  devons 
folliciter  un  jugement  entr’eux  & nous*  O!  vous, 
citoyens , qui  nous  entendez  , qui  a {liftez  tous  les 
jours  a nos  féances,  dites-nous  quelles  font  les  bouches 
prophanes  qui  ont  ofé  fouiller  cette  tribune  , en 
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appelant  le  meurtre  & le  pillage  ? avez-vous  jamais 
entendu  prononcer  ces  mots  qui  font  horreur  à tout 
vrai  Jacobin  ? Eh  bien,  s’il  eft  vrai  que  l’on  prêche  ici 
la  morale  fainte  du  refped  des  propriétés  & des 
loix  ( je  ne  dis  pas  des  perfonnes,  car  on  ne  doit 
de  refp'eâ  à qui  que  ce  foie,  on  ne  doit  que  de 
l’eftime  à ceux  qui  la  méritent  ),  s’il  eft  vrai,  dis-je, 
que  les  principes  qifon  profefle  ici,  font  ceux  des 
amis  de  l’humanité,  vengez-nous  des  outrages  qu’on 
nous  faits,  en  répétant  dans  vos  familles  ce  que  vous 
avez  entendu.  Nous  aimons  nos  propriétés,  & nous 
refpeâons  celles  des  autres  autant  que  ceux  qui  ont  ^ 
fans  celle  cette  maxime  a la  bouche , & qui  s’oc- 
cupent plus  delà  jouilfance  paifible  de  leur  propriété, 
que  de  l’intérêt  de  l’état;  nous  les  aimons  autant 
que  ces  hommes  qui  , femblables  aux  avares,  croient 
ne  voir,  dans  leurs  femblables,  que  des  fripons 
qui  veulent  attraper  leur  argent;  nous  refpeclons 
celles  d’autrui  autant  que  nous  aimons  les  nôtres, 

& nous  les  mettons  fous  la  fauve-garde  du  peuple 
françois  ; mais  auiïi  bien  surs  qu’il  les  protégera  , 
nous  ne  nous  en  occupons  plus , & nous  ne  penfons 
plus  qu’à  lui  rendre  grâce  de  fa  protedion.  Il 
attend  , de  notre  reconnoiftancc  , fon  bonheur  , 
fon  repos,  fon  exiftence.  Débarrafîes  du  foin  de 
nos  affaires , nous  tâchons , par  nos  travaux , de 
remplir  fa  jufte  attente. 
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La  tâche  eft  difficile.  Nous  avons  k lutter  contre 
une  majorité  nombreufe  qui  emploie  toutes  les 
reflources  de  l’intrigue  & des  talens , pour  fubfti- 
tuer  à l’ariftocratie  nobiliaire,  l’ariftocratie  bour- 
geoife,  judiciaire  & financière.  Ces  hommes,  en 
feignant  une  haine  implacable  pour  les  tyrans  de 
la  tyrannie  , ont  accaparé  l’eftime  des  patriotes  , 
en  répétant  fans  celle  leur  maxime  favorite,  refped 
des  perfonnes  & des  propriétés.  Ils  font  devenus 
l’idole  des  ariftocrates  qui  trembloient  pour  leur 
vie  , & des  riches  fpéculateurs  qui  craignoient  de 
perdre  le  droit  de  prefTurer  le  fang  du  peuple  ; en 
un  mot,  ils  font  devenus  le  palladium  des  perfonnes 
qui  fe  difent  exclufivement  bons  citoyens  ; ce  font 
les  mêmes  qui  naguères  portoient  la  devife  ban- 
nale  d’honnêtes  gens. 

Tous  ces  hommes  arrivèrent  a la  Convention 
avec  le  mafque  du  patriotifme,  & nous  les  ernmes, 
tout  bonnement,  des  fans-culottes.  Ils  firent  un  tapage 
effiroyable  } renversèrent  îamonarchie  ; menacèrent 
d’exterminer  le  tyran  , & s’emparèrent  ainli  de  la 
fuprématie>  Nous  nous  regardions^  comme  desenfans 
auprès  de  ces  mefliaurs , & nous  applaudirions  tout 
bas  à leur  courage. 

Mais,  que  le  rêve  fut  de  courte  durée  , & le 
réveil  effrayant!  Aujourd’hui  qu’il  faut  marcher  à 
grands  pas  vers  le  tyran,  ils  reculent  en  arrière , 
& pas  un  feul  ne  veut  fe  charger  d’aller  attacher 
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le  grelot  ; foibles  ou  perfides  , ils  demandent  main- 
tenant  l’aHentiment  du  peuple. 

J’entends  répéter  fans  celle  autour  de  moi 
une  queftion  infidieufe  ; on  vient  nous  dire  que 
le  jugement  du  dernier  tyran  doit  être  fournis  à 
la  ratification  du  peuple , & c’eft  au  milieu  de  fes 
mandataires  que  circule  & fe  propage  cette  idée  dé- 
forganifatrice,  ce  germe  dedifTention  & d’ararchie. 

U eft  bien  étrange  que  des  hommes  qui  fe  font 
déclarés  juges  compétens , viennent  aujourd’hui 
provoquer,  confeiller  l’appel  d’un  jugement  qu’ils 
n ont  pas  encore  prononcé...*.  Vous  êtes  donc 
perfuadc  d’avance  , hommes  ladies  & perfides  , 
que  votre  ame  n’efl  pas  allez  pure,  allez  forte  pour 
prendre,  une  décifion  digne  de  la  fouveraineté  na- 
tionale qui  vous  efl  déléguée. 

En  vain  m’obje&erez-vous  que  vous  voulez  vous 
entourer  de  l’opinion  publique  , c’efl  une  Infulte 
faite  a la  majeflé  du  peuple  , ou  bien  l’aveu  ta- 
cite de  votre  ineptie;  eh  quoi! Avez-vous 

déjà  oublié  les  ordres  qui  vous  ont  été  donnés 
auparavant  de  fojrtir  de  vos  départemens  ? avez- 
vous  oublié  la  jufle  indignation  qu’infpiroient  à 
vos  commettans  la  trahifon  de  Louis  XVI;  ou  bien 
leur  faites-vous  l’injure  de  croire , qu’aufîi  verfatiis 
que  vous  , ils  ont  changé  de  fyflême , & abhorrent 
maintenant  le  règne  de  la  liberté  & de  l’égalité? 
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Cette  provocation  d’appel  au  peuple  , ne  peut 
être  confédéré  que  comme  le  comble  de  Ja  per- 
fidie ou  de  l’ignorance  *,  car  depuis  qu’il  efl  queftion 
de  juger  Louis  Capet , le  peuple  fait  bien  qu’on 
a avancé  des  propofitions  qui  paroifTent  hardies 
aux  yeux  de  certains  pigmées  révolutionnaires,  & 
qu’on  a demandé  à plusieurs  reprifes  la  tête  du 
tyran.  Eh  bien  ! le  peuple  a-t-il  fait  des  réclama- 
tions ? eft-il  parvenu  une  feule  adrefle  à la  con- 
vention, contraire  à cette  opinion  ? Pas  une  feule 
n’eft  venue  nous  diflraire  de  nos  occupations.  Ce 
filence  général  n’eit-il  pas  une  fanéHon  prématurée 
du  jugement  vigoureux  que  tous  les  patriotes  folli- 
citent  ? 

Toutes  les  fois  qu’on  a agité  a l’afîembîée  natio- 
nale des  queftions  funeites  à la  liberté  & au  bon- 
heur public  , n’a  -t-on  pas  vu  à l’inflant  une  foule 
innombrable  de  pétitions , d’adrefïès,  envoyées  de 
toutes  les  parties  de  l’empire  , pour  repoufîèr  ces 
motions  défaflreufes  ? Pour  s’en  convaincre  , il  ne 
faut  que  lire  les  procès-verbaux  des  féances  qui 
ont  précédé  ou  fuivi  des  difcuffions  liberticides , 
telles  que  celle  où  il  fut  quefiion  dans  l’afTemblée 
conflituante , de  décider  que  Louis  XVI  ne  pou- 
voit  être  appelé  en  jugement.  Le  peuple  François , 
alors  , jufeernent  irrité  de  la  conduite  de  fes  repré- 
sentai'] s , fit  éclater  fon  indignation  par  des  adrçfTes 
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& des  pétitions , plus  impératives  les  unes  que  les 
autres.  Mais  aujourd’hui  qn’il  eil  prefque  certain 
d’être  vengé  , il  fe  tient  dans  le  calme,  & attend  en 
filence  l’exécution  des  ordres  qu’il  a donné  a fes  man- 
dataires. Ne  craignons  donc  pas  qu’il  nous  reproche 
un  jour  d’avoir  fatisfait  fa  vengeance.  Dans  la 
convention  nationale  réfide  efTentieîlement  le  droit 
de  punir  & d’anéantir  les  confpirateurs  ; & s’il  eft 
poflible  de  Faccufer  de  prévarication  dans  l’exer- 
cice de  ce  droit , ce  ne  peut  être  que  de  trop  de 
foiblefTe  pour  les  coupables. 

Peuple  François,  ’ 

N’ES  tu  pas  las  devoir  tes  mandataires  s’occuper 
auiïi  long-temps  à de  vaines , a d’inutiles  difputes 
fur  le  compte  de ‘Louis  le  plébéïcide  ? Crois  - tu 
que  s’ils  étoient  tes  véritables  amis  , qu’ils  ne 
pourfuivroient  pas  avec  plus  d’ardeur  ce  lâche  af- 
faffin  , cet  individu  dont  le  nom  feul  préfente* 

l’idée  de  tous  les  crimes O toi  ! de  qui 

émane  efTentieîlement  toute  fouveraineté  , fouf- 
friras-tu  impunément  que  ces  faux  amis  de  la 
liberté  te  faiTent  ainfi  rétrograder  vers  l’efclavage? 
Quoi  donc  ! ne  les  vois-tu  pas  fcandaleufement 
s’entre-déchirer , & mettre  de  côté,  fans  le  moindre 
fcrupuîe , tes  plus  chers  intérêts  ? Mânes  du  i o 
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août  ! reparoifTez } on  ofe  infulter  a votre  mémoire  ; 
on  élève  faflidieufement  des  piramydes  pour  trans- 
mettre à la  poftérité  vos  a&ions  héroïques , & le 

tyran  qui  vous  immolât  refpire  encore  ! 

Mais,  que  dis-je  ! il  refpire  encore , il  eft  fur  la 
point  d’être  déclaré  innocent  \ & c’efî:  vous , in- 
nombrables héros , qui  Seuls  êtes  coupables  du 
mafTacre  du  io  août.  Voilà,  du  moins,  quelle  efl: 
l’opinion  d’un  membre  de  la  convention  , qui  pafle 
pour  être  le  plus  Sage,  & qui  a l’ambition  de  fe 
croire  le  plus  éclairé. 

Sortez  , malheureuSes  viélimes,  Sortez  un  inftane 
s’il  Se  peut  encore  , de  vos  tombeaux , qui  depuis 
long -temps,  hélas!  vous  étaient  préparés  par  le 
deSpotiSme  : Sollicitez  impitoyablement  au  tribunal 
de  l’opinion  publique  , une  vengeance  terrible  , 
mais  Salutaire  au  bonheur  des  humains  , & arrachez 
à ces  valets  des  rois,  le  maSque  de  * l’hypocrifie 
Sous  lequel  ils  veulent  fervir  un  tyran. 

Mais  pourquoi  donc  les  vrais  amis  de  & 
de  l’égalité  Se  trouvent  - ils  réduits  à gémir  à 
chaque  inflant  encore  Sur  le  Sort  futur  de  la  patrie? 
Pourquoi,  au  moment  ou  l’édifice  public  devroit 
s’élever  majefiueufement  & avec  rapidité , fe  fait- 
il  que  les  parties  de  ce  même  édifice  Semblent  Se 
déforganifer  entr’elles  , & menacer  'd’une  ruine 
prochaine  ? Pourquoi , enfin , des  êtres  audacieux , 
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qui  coopèrent  très-évidemment  & très-directement 
à un  défordre  fi  contraire  h l’intérêt  général , ont- 
ils  l’impudeur  d’attribuer  les  calamités  qui  en  ré- 
fuîtent  , aux  plus  zélés  , aux  plus  intrépides  défen- 
feurs  des  droits  du  peuple  ? Pourquoi  ces  libelles 
difleminés  avec  profufion  dans  la  république  , & 
payés  avec  l’or  de  ce  meme  peuple , dont  il  eft 
plus  facile  à fes  ennemis  de  calomnier  les  inten- 
tions que  d’imiter  les  vertus  ? Pourquoi , dis-je  , 
ces  libelles  fabriqués  à deiTein  par  les  vils  agens 
de  i’ariflocratie  bourgeoife  , remplis  d’infultes  & 
de  farcafmes , contre  nos  Gâtons  & nos  Brutus 
modernes , à qui  on  prodigue  gratuitement  les 
noms  d’agitateurs  , de  déforganifateurs  ? Eh  bien  ! 
il  n’eft  plus  temps  de  taire  ïa  vérité  , & nous 
allons  enfin  les  faire  connaître , ces  hommes  qui 
ne  rougifTent  pas  d’employer  tous  les  moyens 
poiïibles  pour  parvenir  à faire  leur  bonheur  du 
malheur  général  de  leurs  concitoyens.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution  , ces  intrigans 
ont  paru  , à la  vérité,  rejetter  avec  horreur  l’arif- 
tocratie  des  grands } tandis  qu’aujourd’hui  il  n’efl 
rien  moins  que  certain  qu’ils  ont  l’intention  de 
lui  fubftituer  l’ariftocratie  bourgeoife,  c’eft-à  dire, 
l’ariftocratie  des  richefTes. 

Peuple  François  ! Vois -donc  combien  ces  âmes 
rétrécies  s’élèvent  avec  peine  a la  hauteur  de  tes 
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deflinées  , & fur-tout  n'oublies  pas  que  ces  lâches 
ennemis  du  bonheur  focial , ne  fe  montrero^  in* 
humains  envers  toi  qu’autant  que  tu  abandonne- 
rois  un  feul  inftant  ton  énergie  naturelle  ; mais 
fi  tu  fais  la  conferver , alors,  j’ofe  te  le  prédire, 
leurs  efforts  feront  inutiles  & fuperflus  } car  la 
faine , l'incorruptible  minorité  de  tes  i epréfentans 
a juré  l’égalité , & fidelle  à ce  ferment , elle  difîi- 
pera  toujours,  d’une  main  fagement  hardie,  tous 
les  orages  politiques  dont  la  France  efl:  aéluelle- 
ment  menacée  de  toutes  parts  , grâces  aux  ma- 
chinations perfides  de  cet  impofleur , qui  n’a  pas 
rougi  de  s’entendre  prodiguer  le  titre  de  vertueux 
par  excellence. 

Ce  que  la  poftérité  ne  croira  jamais , c’efi  qu'une 
affemblée  nombreufe,  & formée  d’hommes  connus 
par  leurs  talens  littéraires  & politiques  , aient  mis 
en  queftion  fi  Louis  le  dernier  étoit  jugeable , par 
.cela  feul , difoient-ils , que  les  délits  dont  il  efl 
convaincu  ne  trouvent  nul  part  dans  le  code 
pénal , leur  explication.  Sans  doute  je  fais  qu’il 
efl  de  briilans  fophifmes  , a l’aide  defquels  on 
pourroit  tromper  un  inflant  la  crédulité  publique, 
& fouflraire  , par  ce  moyen  , cet  iiiuftre  crimi- 
nel a la  hache  des  loix  ; mais  je  fais  aufli,  qu’alors 
il  ne  feroit  pas  moins  jufle  de  rédiger  un  code 
particulier  pour  chaque  citoyen , & de  nouvelle» 
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loîx  pour  chaque  crime , que  d’anéantir  en  faveur 
du  ||?ran  parjure  l’article  VI  de  la  déclaration  des 
droits  , qui  porte  : « La  loi  doit  être  la  même 
» pour  tous  ,<  foit  qu’elle  protège,  foit  quelle 
» puniffe  ».  Et  une  telle  conduite,  citoyens,  ne 
feroit-elle  pas  le  comble  de  la  folie , & n’entraî- 
neroit-elle  pas  à fa  fuite  la  fubverflon  de  tous  les 
principes  ? 


Extrait  du  Procès-Verbal. 

La  Société  a arrêté  l'imprejjion  du  difcours 
ci-joint , dans  fa  féancc  du  ly  décembre  zy^t 
Tan  premier  de  la  Liberté  & de  T Egalité. 

DUBOIS-CRANCÊ, préfident , député.  ! 

S A M B A T , vice-prefident . 

Maure,  Challes,  députés;  M.  Coindre, 
Lafaye  , J.  Peyren  d’Herval  , fecrétaires. 
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